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Lu  a I'Assemblém  Nationale  y par  M.  le 
Marquis  de  Sillery^  le  15  Juillet 


RE, 

L’Assemblée  Nationale,  pénétrée  de  la  dou- 
leur la  plus  profonde  des  malheurs  de  la  Capitale, 
a déjà  eu  l’honneur  de  fupplier  VOTRE  MAJESTÉ 
de  faire  retirer  les  Troupes  qu'Elle  a raiîemblées  aux 
environs  de  Paris. 

Il  n’ell:  plus  temps , SIRE  , de  vous  déguifer  la 
vérité  : un  Roi  tel  que  vous  ed  digne  de  l’entendrej, 
& TAssemblÉe  Nationale  va  donner  à VOTRE 
MAJESTE  la  preuve  la  plus  lignalée  de  fon  patrie- 
tifme  , en  lui  parlant  avec  la  franchife  qui  lui 
convient. 

VOTRE  MAJESTÉ  eft:  trompée.  L’AssemblÉE 
Nationale  va  lui  retracer  les  perfides  confeils  que 
fes  Miniftres  ont  ofé  jui  donner.  Ils  ont  dit  à VOTRE 
MAJESTÉ  que  la  Nation  ralfemblée  vouloit  attenter 
à fon  autorité  j qu’il  exilloit  un  parti  confîdérabî^ 
qui  vouloit  former  une  Conftitution  qui  aviliroic  la 
Dignité  Royale  j & que  le  feul  moyen  d’éviter  ce 
malheur , étoit  de  ralTembler  vos  Troupes , & de 
^Çaroître  avec  l’appareil  formidable  de  votre  puifTance. 
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îls  VOUS  ont  fait  entendre  que  Paris  étoit  à rinftanf 
de  fe  foulever  j & ces  indignes  Confeillers , prévoyant 
que  Tarrivee  des  Troupes  feroit  le  lignai  dune 
insurreûion' générale  5 peut-etre  quaujeurdhui  ils  ont 
encore  ofé  vous  dire  que  la  révolution  qu  ils 
avqient  prévue  eft  arrivée  j & peut  etre  chercheront- 
ils  à fe  faire  un  mérite  auprès  de  vous  de  la  prévoyance 
qifils  ont  de  vous  faire  ralîcmblcr  votre  armee.  Alil 
SiRE  , voilà  les  perfides  confeils  dont  I’AssemblÉE 
Nationale  vous  demande  ^uftice  en  ce  moments 
Les  cruels  veulent  défigurer  l^autbrité  paternelle  que 
^vous  devez  avoir  fur  vos  Peuples.  Les  François , SlRe. , 
adorent  leurs  R.ois , mais  ils  ne  veulent  jamais  les 

redouter.  , 

Hier , SIRE  , peut  être  que  , fi  VOTRE  MAJESTE 
avoit  daigné  écouter  les  prières  oc  l Assembler 
, Na  T ION  ALE  , réloignement  des  Troupes  auroit  etc 
fufiifant  pour  remettre  le  calme  6^  rétablir  i ordre 
âans  la  Capitale  i mais  , SIRE  , les  maflTacrcs  qui  ont 
.eu  lieu  hier,  la  Baflille  affiégée  & prile,  les  exécu- 
tions fanguinaircs  qui  en  ont  été  les  fuites , ont  porte 
le  Peuple  à un  excès  de  fureur  qu  il  eif  b.cn  plus  a.fficile 

. d arrêter.  ' , ' ^ 

Ce  matin  encore  , un  convoi  de  farine , qui  fe 

rendoit  à Paris  , a été  arreté  au  pont  de  Sève  : fi  celte 
. nouvelle  parvient  a la  Capitale , elle  va  redoubler  le 
. trouble  la  colère  des  Citoyens.  Ah  1 SIRE , rappelez- 
! vous  que  votre  brave  vertueux  ayeul , Henri  IV  de 
glorieufe  mémoire , lorfqudl  fut  force  par  les  difeordes 
civiles  de  meure  le  fiége  devant  la  Capitale  , que  foii 
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vivres  néceffaires  à la  nourriture  de  fes  Habitans. 
Non , SIRE , nous  ne  croirons  jamais  que  cet  ordre 

cruel  loit  émane  de  vous. 

11  eR  peut-être  encore  un  moyen  de  calmer^  ic 
.Peuple  irrité.  Votre  MajeRé  connoît  ceux  qui  lui 
ont  donné  ces  perfides  confeils.  Eloignez  de  vous , 
Suce  , ces  peRes  publiques  ; ils  ont  ofé  calomnier  ce 
vertueux  Citoyen  qui  s’étoit  dévoué  à yotre^  gloire 
au  bonheur  de  la  Nation.  Votre  Maje  e aur 
.apprécier  combien  un  MiniRre  intègre  économe 
devoir  déplaire  aux  vils  Courtifans . iniereffcs  aux 
déprédations  & aux  défordres , & qu'une  des  princi- 
pales caufes  du  louièvement  du  Peuple  , cRl  éloigne- 
ment de  ce  MiniRre  citoyen , qui  maintcnoit  le  crédit 
national  , par  la  certitude  où  l'on  étoit  de  fon  inte- 

^"si'  ces  moyens  , Sire  . nç  remettent  pai  le  .calma 
dans  votre  Empire,  venez  au. milieu  de  1 ASSEMBLEE 
Nationale.  Le  momeiu  le  plus  glorieux  de  votre 
vie  , fera  celui  où  Votre  MajeRé , entoures  de  U 
fidèle  Nation  , y recevra  ces  marques  d amour 
de  rcfpea  donc  elle  eR  pénétrée  pour  fa  Perfonne 
facrée.  Oh  , Sire  ! c ’eR  au  milieu  de  ^cette  Nation 
aénéreufe  que  Votre  MajeRé  jugera  de  la  perfidie 
des  confeils  que  l'on  n’a  ccRé  de  vous  donner  -,  EJls 
V verra  la  conflernacion  de  l'AsstMBLEE  Natio^^ 
N ALE  i mais  Elle  fera  peut-être  étonnee  de  fon  calma 
& de  fa  tranquillité.  Fidèle  a la  Nation  qu  Elis 
. reprtfente  , fidèle  à fes  principes . fidele  a 1 amour 
conRant  qu’Lllc  a pour  Votre  MajcRc , rien  ne  peut 
altérer  ni  change r les  Décrets  qu'Ellc  doit  prononcer.- 
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La  Capitale , inftruite  de  cette  marque  de  confiance 
du  plus  aimé  des  Rois,  fe  livrera  avec  tranfport  à 
ramour  qu’Elle  vous  a toujours  manifefté , & rien 
ne  peut  plus  rétablir  la  paix  , que  lorfque  les  Peuples 
feront  informés  que  l’accord  régne  entre  le  Monar- 
que ^ TAssemblée  Nationale. 

Daignez , Sire , écouter  les  vœux  que  nous  formons. 
Par  quelle  fatalité  Votre  Majefté'  ne  feroit-Elle 
infiexîble  qu’à  la  voix  de  fa  Nation  fidèle?  Les  flots 
de  faiig  qui  ont  coulé  empoifonnerent  la  vie  du 
meilleur  des  Rois  , &■  la  Nation,  Sire,  va  prononcer 
ranarhême  contre  ceux  qui  vous  ont  donné  ces 
confeiis  fan  gui  nCi  ires. 


« 


A 'Paris,  ckei  Baudovin,  lïnprimeur  de  L’ASSEMBLÉE 
NATIONALE,  im  du  Foia  S.  Jacques,  a’  $ï.  178^, 
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